
genre  Matourea  Aubl.  (1775),  Bentham  dit  :  est  ccrisnnuifer  t>te-
raodia  foliosa  Benth.  »  Mais  le  Matourea  n'est  pas  un  Stemodia.

Il  a  deux  étamines  stériles,  comme  les  fleurs  des  Achetaria.  D'une

part,  Achetaria  est  de  1827,  et  Beyrichia,  établi  par  les  mêmes

auteurs,  date  de  1828.  D'autre  part,  Aublet  a  inexactement  décrit

et  figuré  son  Matourea,  et  Solander  s'en  était  déjà  «perçu.  Mais
l'erreur  était  facile  à  rectifier  :  Bentham  avait  à  sa  disposition  les

échantillons  très  complets  du  M.  pralensis  au  British  Muséum,  et

il  lui  eût  suffi  d'une  analyse  sommaire  pour  voir  que  c'était  un

Achetaria  (Beyrichia)  et  non  un  Stemodia.  On  sait  bien  que  le

Diceroi  Pers.  n'est  pas  le  Dicr.ros  Lour.;  mais  le  nom  générique

dePersoon  n'est  pas  moins  antérieur  à  celui  de  Don,  sur  l'exacti-

tude  duquel  il  ne  faut  pas  faire  grand  fond.  On  peut  aussi  se

demander  pourquoi  lîmlliam  a  préféré  Curanga  de  Jussieu,  qui
n'a  paru  que  dans  le  volume  IX  des  Annales  du  Muséum  de  Paris,

an  nom  de  Picria  Lour.,  qui  date  de  1790.  Il  a  bien  donné  lui-

même  le  motif  de  sa  prél'én-nn".  en  ces  termes  :  «  Picria...,  ex

auctoris  descriptione  et  specimine  valde  manco  in  Herb.  Mus.
toit,  servato,  est  vensimilite<'  Cunniij.v  speeies,  a  C.  amara  Juss.

parum  diversa.  »  Mais  ce  motif  est  inacceptable  peur  ceux  qui

consultent  au  British  Muséum  l'cch  uilillou-lype  de  Loureiro.  Cet

^Q'intillon  est  multiple,  complet,  bien  plus  riche  que  celui  d'après
Nuel  Jussieu  a  décrit  sou  C.  amara,  et  il  démontre  que  ce  dernier

est  identique  au  P.  Fel  terra  Lour.  Si  Bentham  a  vu  la  plante  de
loureiro,  le  souvenir  en  était  totalement  sorti  de  sa  mémoire

quand  il  a  écrit  la  phrase  de  son  Gênera.  Nous  croyons  n'être  que
J  uste  en  rétablissant,  dans  la  famille  des  Scrofulariacées  comme

fleurs,  l'antériorité  historique  des  dénominations  génériques.

M  -  H.  Bâillon  —  #>«  fimmimirs  a  orales  exceptionnels.  —

lut  pas  l'habitud •  mais  il  n  est  pas,  a

J^ent,  adhèrent;  on  peut  donc  bien  le  séparer  de  la  paroi
ovair  e-  L'ovule  ascendant,  subbasilair*,  un  peu  excentrique,  e



la  règle.  En  pareil  ca:  .  .„

inférieur:  parfois,  cependant,  il  r.  ■_•■

avant.  MM.  Hentham  et  Hooker  n'admettent  probable

comme  Endlicber,  que  l'ovule  puisse  être  parfois  suspendu.  tnû-

licher  croyait,  d'autre  part,  que  l'ovule  peut  être  adhérent  dans

toute  sa  longueur  à  la  paroi  postérieure  .le  l'ovule.  On  ne  peut,

d  ailleurs,  dire,  comme  certains  auteurs,  que  l'ovule  soit  vérita-

blement  dressé;  son  insertion  est  toujours  plus  on  moins  excen-

trique.  Pour  le  moment,  nous  pouvons  distinguer,  provisoirement

au  moins,  trois  types  principaux  doi-ani-almn,  et  nous  laissons
de  côté  les  cas  intermédiaires.

a.  L'ovule  normal,  plus  ou  moins  ascendant,  a  bile  répondant

dorsale  de  l'ovule.

b.  La  direction  diamétralement  opposée,  l.c  Lygeum  BOUS  .9

offre  un  bon  exemple.  AUaché  p,  e,  ,|„  m„  IIIIM  -l  .le  la  U*n>.  ovarienne

dans  laquelle  il  descendra  bientôt  verhealemenl.  il  'liait  en  dessous

du  point  où  se  termine  la  feule  Maire  r-iir^rut.V  i.his  tard  par

un  simple  sillon  \eiti.-aKrtii  p  ',  r  ,  •  •  ,  ,,  \.  {  r  1J(  .  ,1'nnf  petite
poire  aplatie  sur  un  ,■  des'  fa  •  e  t  deux  cer-

cles  concentrique*  dont  I  !„?  limitent  l«

nucelleet  la  seceadlne.  I  "  ''.  dorsale  du

carpelle.  Plus  tard,  1rs  en  "'!''  f  nt  ih-ment

le  nucelle,  l'ejostane  des  'u^w  n'est  pW

qu'une  minus,-..  *  ique

del  wule.  H  x  !  ,  n  ,  i|iL  ,  i  ,

talion  de  cet  ovule  relatl  Ironnéesq*

entourent  les  di  '  ""  g  .  '  \  „..  inai:

fournissent  de  bons  >
Au  milieu  de  la  huutei

d  ^tlehiterépondàr



extrémités  chalazique  et  micropylaire  sont  donc  à  égale  distance  du

point  d'attache.  L'ouverture  micropylaire  est  cependant  inférieure.

Nous  avons  employé  à  dessein  l'expression  de  «  certaines  fleurs  »,

parce  qu'il  y  a,  suivant  les  âges,  des  ovules  plus  descendants,  dans

lesquels  le  micropyle  est  plus  éloigné  du  hile  que  l'extrémité  cha-

l'ovule,  à  peine  anatrope,  dirige  directement  son  micropyle  en

bas.  Quand  l'ovule  devient  ici  hémitrope,  il  est  1res  facile  de  voir

qu'ici,  comme  tant  d'autres  plantes,  anatrope  n'est  pas  synonyme
de  réfléchi  ;  que  c'est  la  ré-ion  chalazique  qui  grandit  et  s'élève

plus  ou  moins  avec  l'âge,  mais  que  le  micropyle  ne  cesse  jamais  de

regarder  en  dehors  et  en  bas.  Dans  Le  Lygeum,  le  fait  est  si  bien

le  même  que  dans  la  -raine,  mal-ré  la  direction  descendante  de

celle-ci,  l'embryon  demeure  situé  tout  à  fait  en  bas,  absolument

'«mme  dans  un  Triticum,  etc.
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